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  INTRODUCTION


  


  


  


  À l’approche de ma première année de sevrage, alors que je me rendais à une invitation à déjeuner, sans plus ressentir la moindre angoisse à l’idée de voir surgir sur la table une bouteille de vin et/ou un paquet de cigarettes, je me surpris à examiner, du plus profond de mon être, un bigaradier chargé de belles oranges amères.


  J’ai en effet la chance d’être née et d’habiter dans une jolie ville du sud-est de la France, où ces arbres bordent certaines avenues, mais auxquels, par habitude ou simplement happé par mille préoccupations quotidiennes, nul, hormis les touristes ou visiteurs, ne s’attarde vraiment. Moi-même je n’y prêtais pas davantage attention qu’aux autres éléments du décor – chacun d’entre eux composant une sorte de « Tout » qui m’entourait, « Moi » marchant dans la rue, en direction de l’adresse où je devais me rendre.


  Ce n’est pas ma pensée qui s’accrocha soudain à cet arbre tout en fruits, mais bel et bien mon Essence Intime, celle-là même qui, au sens propre comme au figuré, nourrit et irrigue toute ma personne – tous les comportements qui en découlent.


  Interrompant peu à peu ma progression, je me laissai attirer, capter tout entière par le bigaradier qui m’avait interpellée à sa manière. Rien ne résistait en moi ; j’étais simplement ouverte, libre et apte à accueillir tous les murmures, tous les chants, toutes les expressions que les multiples strates de la Vie avaient à me révéler.


  Il y avait désormais au sein de mon être toute la place pour recevoir l’infinie variété des manifestations de la Création – et ce bigaradier couvert de fruits en faisait partie.


  Ce qu’il me murmura ce jour-là, il est bien trop tôt pour vous en faire part : vous ne me croiriez pas de toute façon ! Mais si je fais mention de cet épisode intervenu à l’approche de ma pre­mière année de sevrage complet, c’est pour débuter ce parcours avec vous sur son aspect primordial qui, loin de se cantonner à cesser de fumer et/ou de boire, est l’accession à votre Liberté Essentielle et Intime, laquelle, pour clore la petite histoire du bigaradier, vous permettra de percevoir chaque élément du fonctionnement de la Vie – comment cet arbre, par exemple, au niveau d’existence qui est le sien, a parfaitement conscience de sa nature à fruits et de sa mission à exercer dans son temps présent.


  Votre « nature » à vous, quelle est-elle ?


  Cet arbre, qui sait en quelle saison il se trouve (laquelle n’est pas nécessairement la vôtre) et ce qu’il a à faire – ne rien produire ; fleurir ; donner des fruits –, quelle place exacte il occupe dans la totalité de la Création et sa nécessité absolue de s’y trouver en ce moment-là (puisque vous le captez), est en somme dans une forme d’équilibre exquis.


  Et vous, connaissez-vous votre « place » exacte dans la Création ? Le rôle que vous y jouez ? L’endroit où vous êtes utile et indispensable, telle la pièce du puzzle qui, sans repré­sen­ter l’image complète, est pourtant indispensable à la concréti­sa­tion du tableau ?


  Si vous avez acquis le présent ouvrage, c’est a priori parce que vous ne détenez aucune de ces réponses, car pour l’heure, vous êtes dans la dépendance du tabac et/ou de l’alcool. Autant vous prévenir tout de suite que l’objet de ce livre n’est pas de faire appel aux ressorts cachés de votre « volonté », afin de vous aider à la mettre en action, à vous battre contre les addic­tions, à guerroyer courageusement contre elles jusqu’à les terrasser, votre belle épée luisante sur leur gorge.


  Ici, point de combat, héroïque ou non, à livrer, point de stratégies belliqueuses à fomenter, point de luttes acharnées contre le Désir à mener – mais parcours de découverte, justement, du vrai monde de désirs qui vous habite et qui vous est totalement masqué par l’univers factice et trompeur du tabac et de l’alcool.


  J’ai pour ma part cessé de fumer et de boire à l’âge de 51 ans, d’un seul coup et sans aucune aide substitutive. Je fumais de deux à trois paquets de cigarettes par jour ; je buvais en moyenne trois bouteilles de vin quotidiennement (ce qui représente deux « apéritifs » le midi, suivis d’une bouteille de vin au repas ; même chose le soir).


  Si j’étais parfaitement consciente d’être sous l’emprise du tabac, j’ignorais, jusqu’au jour où j’ai été diagnostiquée comme telle, que j’étais « alcoolique ». En effet, si je commettais parfois des excès, je me « contentais » au quotidien de boire, selon moi, « normalement » – jamais avant midi, et jamais entre les repas non plus ; jamais d’état d’ivresse. Un alcoolisme « soft », en somme, bien plus dangereux en réalité que l’alcoolisme dit « voyant », que l’on peut aisément repérer et montrer du doigt. Il y avait de surcroît, pour ce qui me concerne, l’aspect inéluctable et pardonnable afférent aux addictions lorsqu’on est artiste. On boit, on fume : c’est normal, puisqu’on crée ! – et de citer les exemples, qui hélas ne manquent pas, de tel ou tel poète, musicien ou peintre mort littéralement dévoré par sa dépendance aux drogues en vente libre.


  Toutes ces idées reçues, tous ces codes si pratiques vont en réalité dans le sens même des addictions, en ayant l’air de les combattre. Dire que la volonté « peut tout », par exemple, est le meilleur moyen de préparer une rechute quasi certaine, et donc une victoire pour l’alcool et le tabac. La question de la volonté n’a rien à voir avec les addictions, auxquelles on ne cède pas par faiblesse mais par défi. Elles cachent, ces addictions, une peur profonde et paradoxale de la mort – que nous nous acharnons donc à provoquer, à défier en fumant et buvant, jouant notre vie à la roulette russe plutôt que d’avoir à affronter le problème de notre disparition, et donc celui de l’espace qui se situe entre la naissance et la mort. Notre nature brute, qu’aucun progrès social et/ou scientifique ne saura jamais percer, et qui est en quelque sorte notre matière première, notre glaise intime d’où seront tirées puis façonnées les différentes personnes que nous incarnerons aux étapes fondamentales de notre vie (jeunesse ; âge adulte ; vieillesse), cette nature brute, donc, continue de préexister en nous, au gré de nos transformations successives : elle n’a pas d’âge et n’est pas soumise, elle, à la moindre évolution. Elle est ce dont nous avons jailli ; mais si de notre côté la date de notre naissance revêt une grande importance, pour elle nous ne sommes rien d’autre que l’accomplissement de sa mission créative – à l’instar du bigaradier qui fournit ses oranges selon un cycle contenu en son essence même. Cette glaise originelle n’a aucun contact, quel qu’il soit, avec la notion de « mort » : elle est immanente et permanente, non quantifiable ni mesurable, inaltérable car parfaite de son état. Elle existe, et son rôle, dans ce prolongement, se cantonne à celui de vous avoir fait exister.


  Ainsi donc, nous portons en nous cette « qualité » précieuse contenue dans notre matière brute, qui est, non pas une indiffé­rence par rapport à la mort, mais son inexistence en tant que telle – nous parlerions plutôt, si nous nous référons de nouveau au processus vital de notre bigaradier, d’un interstice spécifique impalpable, correspondant à la fois à la fin d’un cycle et au début d’un autre – formulation qui ne saurait restituer le fondu enchaîné perpétuel où se déroule cette alchimie.


  Précisément, en « introduisant » les addictions dans ce processus parfait, nous créons une perturbation d’abord infime, qui se perçoit à peine au temps de notre jeunesse (où la conviction inconsciente de notre « indestructibilité » prédomine), puis qui s’épaissit lorsque la maturité arrive – avec son cortège de questionnements et/ou d’anxiété quant à l’avenir et/ou notre raison d’être. Vient le jour où l’idée de notre mort infaillible s’impose à notre esprit, et voilà que, en raison de la complète perturbation de notre Personne Intime par l’action longue et contraire de nos addictions, cette « idée » se trouve extraite du processus de fondu enchaîné évoqué plus haut, pour être considérée seule, sans contexte réel, détachée de toute glaise et par conséquent concept isolé – soit à combattre soit à nier. Le contact avec notre matière brute étant perdu, totalement occulté au fil des années d’accoutumance par le rideau épais et les litres de poix que répandent tabac et alcool, nous donnons une existence concrète à la mort qui n’est pourtant pas contenue dans notre glaise originelle qui « existe », ainsi que nous l’avons vu, dans tous ses « états » de manière « immanente et perma­nente ».


  Une fois cette mort artificiellement « personnifiée », libre à elle, et très facilement, d’occuper désormais un rôle prépondérant dans notre existence humaine. Plusieurs postures s’offrent ensuite à nous – la plus courante, celle qui nous préoccupe, est de griller une cigarette après l’autre et/ou d’enchaîner les verres d’alcool. Que de fois entendons-nous dire les fumeurs/buveurs : « Il faut bien mourir de quelque chose, alors autant que ce soit par plaisir ! » ou : « Entre la peste et le choléra, que choisir ? Ça ne changera rien que je fume (et/ou que je boive) ! » ou : « La date est fixée une fois pour toutes, alors que pouvons-nous y faire ? Fumer ou pas, boire ou pas ne change rien à l’affaire ! »


  C’est dans toutes ces réflexions, généralement assorties du « Fameux Exemple » de tel grand-père ou grand-oncle mythique décédé à l’âge avancé de 90 ans (au moins !) alors qu’il fumait « comme un pompier » et buvait « comme un trou », qu’est contenue notre peur cachée de la mort, que nous conjurons en jouant notre vie à la roulette russe, ou à la courte paille, en espé­rant que le patrimoine génétique imperméable aux effets des addictions dont dispose le fameux grand-père ou grand-oncle nous a été légué – ainsi d’ailleurs que nous le pressentons fortement les jours de grande forme ! La mort prend une telle consistance dans notre vie que nous ne pouvons plus nous empêcher de la défier cigarette après cigarette, verre après verre. Vient de surcroît se greffer à cette « sur-importance » artificielle et inventée de notre disparition définitive (concept erroné s’il en est ! le fondu enchaîné de la vie à la mort nous faisant au contraire retourner à la vie – résurrection chrétienne, si l’on est croyant ; parcelle microscopique mais cruciale d’un nouveau départ, que ce soit en nourrissant la terre du corps ou par notre poussière, qui ira rejoindre un élément en devenir dans une fraction temporelle indéfinissable car inquantifiable en cet instant-là) l’idée d’un compte à rebours qui ne cesse de résonner à nos oreilles, comme une espèce de compteur inique qui se plairait à afficher sous nos yeux une sorte de temps limite en constante diminution.


  Selon la personnalité de chacun, on affichera, comme chiffre de ce temps limite, l’âge « moyen » de la mort nationale (femme/homme) ou bien celui de la lignée familiale. Pour se rapprocher d’une certaine « vérité » physiologique (totalement chimérique et illusoire), on essaiera de choisir, pour ce chiffre à partir duquel le compte à rebours fonctionnera, une personne possédant à peu près les mêmes caractéristiques que nous ! (Ce qui se résumera en l’occurrence à sa consommation « compa­rable » de tabac et/ou d’alcool.) Ainsi dégage-t-on un chiffre : par je ne sais quel calcul savant entre l’héritage maternel et paternel, j’étais pour ma part parvenue à une « espérance de vie » de 70 ans.


  Selon les jours, je n’avais « que » 50 ans, il me restait « encore » 20 ans à vivre en fumant et buvant comme je le voulais ; ou alors il ne me restait plus « que » 20 ans, et dans quel état encore ? Dans ce cas le temps m’échappait, jugé bien trop insuffisant pour vivre, et je sombrais dans une angoisse indescriptible que seules, croyais-je, les addictions parvenaient à calmer. Autant en finir le plus vite possible avec le compteur infernal, dont il me semblait entendre chaque coup de gong, à chaque seconde qui s’écoulait, où je n’avais désespérément rien « fait » qui méritât de « remplir » ma vie. Le tabac et l’alcool, qui infestaient depuis plus de trente ans non seulement tout mon organisme mais toutes les particules infimes et intimes qui constituent mon Essence Spirituelle, avaient échafaudé, dans une précision infaillible et diabolique, un système de vie parallèle et autonome, où toute mon ossature de valeurs intrinsèques reposait sur la nécessité de recourir à leur aide, à leur soutien précieux. C’est le secret de la puissance terrible des addictions : cette « autre » entité qu’elles façonnent en vous, mois après mois, année après année, et qui sournoisement devient vous à votre insu, mutant en une créature soumise au besoin de fumer et/ou de boire pour « exister ».


  C’est une manière entièrement tronquée et fausse de présenter puis de nous inoculer la notion même d’existence, laquelle n’est plus perçue que comme la succession de deux états : le Soucieux/l’Insoucieux. L’état « Soucieux » est celui qui fourmille de toutes les obligations que la vie nous inflige et que nous pourrons heureusement (sic) affronter grâce à l’état « Insoucieux » que nous procurent les addictions ! Les drogues en vente légale que représentent le tabac et l’alcool font surgir puis assurent la pérennité d’un système de perception de l’existence exclusivement basé sur la bipolarisation. Tout se réduit à deux états : celui où j’attends avant de consommer ; celui où je consomme. C’est une segmentation si schématique, si réduc­trice qu’elle nous conditionne, en effet, à de plus en plus de dépen­dance, afin de réduire au minimum, voire à néant, l’état « Soucieux » où nous « attendons ». Sans nous en rendre compte, nous tombons en esclavage, non pas de nos addictions en tant que telles – ce ne sont que des substances –, mais de cet état factice, qui nous ressemble étrangement mais qui n’est pas nous, qui pense et agit à notre place, en se substituant à notre Vraie Personne.


  C’est pourquoi le présent ouvrage ne s’appuie pas sur les ressorts de la volonté pour vous aider à en finir avec les addic­tions. La Seconde Identité que ces addictions ont façonnée en vous, si elle n’est qu’une émanation fausse et artificielle, n’en demeure pas moins installée en vous, habituée à vous – complice en somme. Faire appel à votre « volonté », c’est-à-dire à la volonté de cette Seconde Identité qui n’est pas vous mais qui vous gouverne, serait donc vous demander d’entrer en guerre contre vos propres troupes. Selon une logique informulable, cela revient à exiger de vous que vous opposiez, au sein d’une armée jusqu’à présent unie, des notions d’une grande clarté en raison de leur bipolarisation : votre « volonté » décide donc, du jour au lendemain, que l’état « Soucieux », naguère ennemi à abattre, doit devenir le seul existant. Je schématise intentionnelle­ment, mais pourtant c’est bien ce qui se produit quand on s’appuie sur le « vouloir » seul pour cesser de fumer et/ou de boire : cette méthode consiste à renoncer à l’état Insoucieux, et donc à se priver d’une « détente », d’un « plaisir », etc. – ce qui, naturellement, est encore et toujours une théorie en directe provenance des addictions elles-mêmes, lesquelles fournissent là leur meilleure preuve d’invincibilité. Et sûrement qu’elles le sont, invincibles, dans le monde qui est le leur.


  Le présent ouvrage ne vous propose donc en aucun cas de vous engager dans un combat contre le tabac et/ou l’alcool sur le terrain et dans l’univers qu’ils ont créés et où je considère que les chances de remporter la moindre « victoire » sont insigni­fiantes.


  Je vous propose une autre voie : celle qui consiste à quitter précisément l’espace où la volonté semble reine, pour accéder à cette part d’existence libre qui vous appartient, dans une autre strate, à un autre niveau de perception de la vie. Il ne s’agit pas de « déserter » un champ de bataille – car ledit champ n’a aucune raison d’être dans le processus de libération que je vous suggère. Cet « Autre Ciel », qui est simplement votre espace – celui qui vous revient intimement –, vous permettra de regarder chaque chose sous son éclairage propre, et l’idée même d’en altérer la ligne de vie par une addiction quelle qu’elle soit ne vous viendra plus à l’esprit. La notion de « victoire » contre le tabac et/ou l’alcool n’aura pas lieu d’être évoquée, car tout simplement, vous « serez » – et le fait d’« être » exclura sans désir d’exclure tout concept de dépendance à quoi que ce soit.


  Sur ce chemin potentiellement captivant que je vous invite maintenant à emprunter, voici donc les trois grandes étapes que vous rencontrerez :


  1 – La Première Partie du livre (« Gérer l’incendie ») vous fournit quelques astuces immédiates pour vous permettre de vivre sans désarroi les tout premiers temps du sevrage. La spiritualité à laquelle vous accéderez par la suite ne peut être mise en place ni même envisagée alors que votre « maison » est en feu, que tous vos repères, à la fois physiques et psychiques, sont ébranlés, et que vos facultés cognitives semblent être concentrées sur le seul fait de vous être arrêté de fumer et/ou de boire.


  C’est un état obsessionnel logique – et ce serait une erreur, pour la suite de votre progression, de chercher à y échapper, de faire comme si cela n’existait pas.


  Cela « est » au contraire, et l’accepter diminuera déjà de moitié au moins son impact et son importance. Ne pas s’excla­mer : « Oh ! Oui, je tiens bien le coup ! Fumer ne me manque pas du tout ! Je n’y pense même pas ! » – mais reconnaître en toute simplicité : « Oui, je suis en état de manque ; oui, j’ai envie de fumer et/ou de boire, et j’accepte que cette envie réside temporairement en moi. »


  Il s’agit, en somme, d’une sorte de temps de préavis à respec­ter : vous ne pouvez, en tant que propriétaire d’un logement que vous avez cédé si longtemps aux addictions, mettre à la porte les occupants sans respecter un délai raisonnable. Ayez ce délai en tête, et tout ira bien. Dans cette Première Partie « pratique », vous puiserez ce dont vous aurez besoin pour cette étape originelle du sevrage.


  2 – La Deuxième Partie du livre (« Accéder à votre Vraie Personne ») vous permet, une fois ces fâcheux locataires enfin chassés, d’une part de reprendre possession des lieux, qui sont votre Intimité Propre, et d’autre part d’y installer ce que j’appelle votre Conducteur Suprême – lequel n’a d’autre but que votre épanouissement personnel, dans toutes ses dimensions.


  C’est un itinéraire à la fois de découverte (car vous mesu­rerez à quel point les addictions ont asservi et masqué votre Vraie Personne) et d’affermissement de vos choix – vos vrais choix nus.


  C’est, comme le précise le titre de l’ouvrage, « se trouver en quittant » les addictions, et, ainsi qu’il peut se produire lorsque nous avons vécu plus ou moins longtemps avec une personne que nous pensions aimer, qui nous semblait « indispen­sable » mais qui pourtant ne nous correspondait pas, s’en séparer en toute conscience, absolument convaincu que pareille relation ne nous portera jamais à l’équilibre, et encore moins à la grâce de la plénitude.


  La notion cruciale de « rupture » ne fait pas appel à la volonté, mais à la concrétisation d’une intuition que nous possédons en nous depuis longtemps, en n’étant pas apte à l’entendre ni à l’appliquer ; car, comme nous le verrons, les addictions possèdent des ressorts cachés inouïs. Ce sont d’authentiques manipulatrices qui, sans jamais faire preuve ouvertement d’autorité, condition-nent néanmoins la quasi totalité de nos décisions – d’aucuns penseront que dans ce registre, c’est l’alcool le champion, mais nous découvrirons ensemble dans cette Deuxième Partie que la cigarette, beaucoup plus discrète dans sa manière d’exercer sa tyrannie, modifie, altère et enrégimente de multiples facettes de notre vie, sur tous les plans. Dans ce sens, elle est encore plus dangereuse que l’alcool, car elle exhibe peu ses effets de domination, et l’on ne soupçonne pas à quel degré elle influe sur tout – alors que l’ivresse provoquée par l’alcool est, elle, immédiatement visible en cas d’abus.


  Ces deux addictions se retrouvent cependant à égalité sur le même plan d’efficacité redoutable quand la consommation s’effectue de manière « répartie », de sorte à demeurer à peu près anodine pour l’entourage. Ainsi ne sait-on pas exactement « combien » vous fumez ou « combien » vous buvez ; l’usage reste vague, on le suppose mesuré. Nous donnons alors à voir un être qui n’est pas nous et, pire, nous donnons à voir à nous-même une personne qui nous est fondamentalement étrangère.


  Je vous invite donc à partir en quête, ainsi que je l’ai fait, de qui vous êtes, et vous propose de nombreuses pistes de réflexion pour mesurer puis mettre en œuvre les richesses de votre nouvelle liberté : est ici pointé le plus grand danger qui vous guette, une fois sorti de l’esclavage doré dans lequel les addictions vous maintenaient depuis des lustres. Il est déjà difficile de se retrouver « libre » impromptu – on ne sait d’abord que faire de ses dix doigts et dans quelle direction avancer –, mais il est encore plus difficile de recouvrer la liberté en n’ayant pas eu une conscience véritable de l’état d’enfermement et de joug dans lequel nous nous trouvions. La vastitude de l’univers cognitif et émotionnel qui vous apparaîtra soudain risque de vous effrayer : nous verrons comment, non pas combattre ni combler, mais visiter puis nourrir ce grand « vide » apparent qui menace, dans un premier temps, de vous « avaler ». Cette expérience périlleuse du « vide », je l’ai faite en funambule ; m’utilisant comme cobaye, j’ai pu noter et enregistrer chacune des peurs que ce vide suscite, chacune des joies que j’ai pu non pas lui opposer mais m’approprier, alors même qu’il s’évanouissait devant ces minuscules aperçus heureux sur toute chose que j’acceptais, contribuant jour après jour à l’éveil de toutes mes capacités à regarder puis me fondre avec délectation dans la Beauté intrinsèque de la Vie.


  Cette Deuxième Partie vous expliquera comment, grâce à votre Conducteur Suprême, dont vous découvrirez joyeusement l’importance et le rôle, vous serez « éclairé » sur les ressources prodigieuses que vous confère votre nouvelle liberté sans les addictions – celle dont vous n’avez jamais joui, qui est encore vierge et donc tellement exquise à effeuiller puis à posséder.


  Bien sûr, comme dans tout parcours initiatique, il y aura un certain nombre d’étapes à respecter, et votre progression vers la lumière sur vous-même se fera par paliers : je me suis attachée à évoquer dans cet ouvrage tous les écueils que vous rencontrerez en cessant de fumer et/ou de boire, autant sur un plan personnel que dans votre vie sociale. De nombreuses surprises vous atten­dent en effet – là où vous ne les imaginiez pas, à savoir souvent dans votre entourage proche. Rien d’étonnant, en réalité, à cela : sous la coupe des addictions, vous avez composé autour de vous un cercle d’amis ou de relations qui, en quelque sorte, vous « ressemblent » – du moins ressemblent à celle ou celui que vous donnez à voir en étant sous l’emprise du tabac et/ou de l’alcool. Au moment où vous vous « éveillerez », à savoir où vous percevrez qui vous êtes vraiment, vous exposerez du même coup à votre entourage une « nouvelle » identité qui ne lui plaira pas forcément ; voire qui l’exaspérera ou le mettra en fuite.


  Cette solitude amicale subite, ces railleries, ces reproches, ces accusations, ces suspicions sur votre « état mental », ces injonctions à « retrouver » votre profil d’antan, celui prétendu du « bon vivant », etc., tout cela, je l’ai vécu de plein fouet, et je vous en propose la parade – au cas où ! Car ce fut pour moi le plus grand objet de stupéfaction : la réaction défiante, voire hostile de mon cercle amical. On ne fume plus, on ne boit plus : on est sinistre et sans intérêt, on ne sait plus « s’amuser », on incarne le parfait rabat-joie. Et que n’ai-je entendu en tant qu’artiste ! Que j’allais perdre le « suc » de mon inspiration, que c’en serait fini de ma « veine d’écriture si spécifique », etc. Le présent ouvrage ambitionne de vous aider à vous préparer à vivre chacune de ces situations complexes et paradoxales que vous serez amené à rencontrer, d’une façon ou d’une autre, en fonction de votre propre contexte. Il vous suffira d’adapter la réponse et/ou les suggestions fournies à votre cercle de vie.


  3 – La Troisième Partie du livre (« Expériences du bonheur ») vous propose, dans le droit fil de ce qui précède, dix « migra­tions » dans une autre strate de la vie, que vous pourrez opérer à chaque instant, dès que vous vous en donnerez l’occasion (durant l’une de vos « ex » pauses-cigarettes, par exemple !).


  Il s’agit de vous entraîner à « externaliser » vos fonctions cognitives et sensorielles, afin de vous permettre d’entrer en contact, ou plutôt d’entrer dans le décor qui vous entoure, quel qu’il soit, de fusionner avec lui de sorte à éprouver les sensations, la pulsion vitale de ce décor lui-même – devenir ce décor et en cela communier avec l’Essence Primordiale dont chaque chose, chaque être est issu. Ces « Expériences » ne sont pas des rêves éveillés, car votre conscience au contraire est en action : elle se déploie à l’extérieur de vous, elle se détache spirituellement de votre personne pour s’intéresser à un autre niveau de la Vie et le visiter – tout en vous faisant percevoir dans votre chair intime à la fois votre « petitesse » et votre « cruciale importance » dans la chaîne ininterrompue de la Création.


  J’ai découvert cette « méthode » pour « externaliser » mes fonctions cognitives et sensorielles alors même que les débuts de la période de sevrage provoquaient en moi une grande insta­bilité nerveuse et psychique, laquelle perturbait gravement mes possibilités de concentration et suscitait du même coup une sensation de néant incommensurable. Nous avons déjà évoqué cette question du « vide » que les addictions laissent, et qu’il ne s’agit pas de combler (car le risque de voir apparaître d’autres addictions serait trop grand) mais au contraire d’explorer. Et c’est précisément en décidant de cesser de me battre en vain contre ce « vide », en le laissant s’approcher de très près puis me submerger, que j’ai connu l’expérience d’externalisation.


  Soit dit en passant, ce qui précède vous prouve une fois encore l’inutilité, à terme, de la volonté pour en finir avec les addictions. « Vouloir » obstinément combler le « vide », et donc l’immense solitude glacée à laquelle vous êtes confronté lorsque vous cessez de fumer et/ou de boire, revient à re-signer une promesse à recommencer bientôt – avec une bonne excuse pour le faire, à savoir que « mieux vaut fumer et/ou boire encore quelque temps plutôt que de mourir tout de suite, noyé dans le vide ». C’est votre ego qui, encore sous l’emprise des addictions, vous susurre que vous êtes « capable » de « lutter », que vous êtes « plus fort » que le tabac et/ou l’alcool, et que vous serez ce « héros » admiré et admirable qui sait parfaitement « ce qu’il veut » et « ce qu’il fait ».


  Ce livre s’adresse précisément à toutes celles, à tous ceux qui, s’observant à la dérobée dans un miroir, se savent normale­ment « humains » et sous l’emprise, le gouvernement dictatorial des addictions. À celles et ceux qui se savent prisonniers, et qui sont conscients que leur volonté ne leur sera d’aucune utilité pour sortir de cette dictature à jamais, mais que la ruse, elle, ne leur est pas interdite…


  Ces « Expériences du bonheur » sont donc des « ruses » pour vous permettre de déjouer le pouvoir autoritaire et absolu qu’exercent sur vous les addictions, afin de pénétrer les innom­brables sphères de la Vie, dans tout ce qu’elle comporte d’admirable et d’époustouflant. Nul besoin de drogues, légales ou pas, pour visiter les « paradis artificiels » – car ce sont, en pleine conscience, des paradis réels que vous explorerez désormais, en atteignant, les yeux ouverts et sans artifices, l’essence même de la Création. Vous ne cherchez plus à fuir une réalité, jugée castratrice et sclérosante, par le biais de substances censées vous « téléporter » ailleurs et mensongère­ment abolir tout ce qui vous étouffe dans votre quotidien ; vous pénétrez au contraire dans une Infinitude qui a des points communs avec vous, puisque vous en êtes issu, et chacune des expériences d’externalisation vous rapprochera davantage de votre vérité intrinsèque. Tout en portant la totalité des strates de l’univers en vous, vous pourrez désormais, grâce à cette migra­tion spirituo-sensorielle, vous glisser dans puis épouser chacune des composantes de ces strates, afin d’offrir à votre être sa complètude, sa connaissance jumelle. Du « Cil d’étoile » (Expérience 8) à la « Montgolfière de cristal » (Expérience 7), vous pagaierez dans les yeux de l’Amour Primordial (Expé­rience 9), vous plongerez au cœur même de ce qui paraît être une simple « Buée » (Expérience 5) et qui en réalité contient un authentique chemin de vie parallèle ou connexe au vôtre, très utile – fondamental à connaître pour que votre Personne vive la Béatitude.


  En somme, chaque étape du présent ouvrage vous propose simplement de vous RE-CRÉER, à l’image de l’immense et infinie palette de ressources qui résident déjà en vous, mais qui sont empêchées de jaillir par le couvercle infernal de vos addictions, lesquelles prétendent au contraire faire « sauter » ledit couvercle en promettant d’incarner toute la liberté qui vous est due. Cette liberté vous est effectivement due ; elle vous est même réservée et attribuée depuis toujours, incarnée, non pas par l’alcool et le tabac, mais par cet Autre Ciel qui vous revient, et qu’il ne tient qu’à vous de visiter, puis d’occuper – c’est-à-dire de vous y fondre.


  Quitter les addictions, ce n’est pas commettre une bonne action, ni faire du bien à votre corps pour échapper à la maladie et/ou vivre mieux – même si bien sûr ledit corps vous remerciera plutôt deux fois qu’une lorsque vous cesserez de l’empoisonner volontairement sans qu’il puisse vous en empêcher.


  Ce n’est pas non plus spéculer avec la mort – conclure avec elle une sorte de marché afin de retarder le plus possible sa venue.


  C’est – et avant tout – entrer en Vérité avec soi-même, indé­pendamment de toute cause.


  Vous ne cessez pas de fumer et/ou de boire pour telle ou telle raison, et avec telle ou telle justification. Vous quittez les addictions sans explication, vous partez librement – enfin – pour vous trouver.


  Et pour conclure cette introduction de manière ludique, citons cet exemple très connu de rupture sans explication, que je vous propose de détourner plaisamment :


  « Il a dit qu’il allait acheter un paquet de cigarettes (et/ou boire un verre) au café d’en face, et il n’est jamais revenu à la maison. »


  Dès à présent, posez votre paquet de cigarettes sur la table, à côté de votre verre d’alcool, et partez – pour ne jamais revenir.
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